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Inutile imour..

prince des poètes canadiens, Louis Frehette ]

Le ciel accouple au fond des combes
Les oiseaux faits pour être unis,
E. jamais l'on ne vit colombes
El ramiers maudire leurs nids.

Il n' est ni rocher ni montagne
Pour empêcher le gai ruisseau
D'aller rejoindpe sa compagne,
La souce, sous lefrais berceau.

Le zéphyr porte sur son aile
Le pollen, amoureux baiser

e la fleur à la fleur loin d'elle,
Pur lembellir et P apaiser.

Ainsi partou dans la nature *
Les couples sont bien assortis;
A leurs contrats point de rature,
A leurs aveux, de démentis.
Mais nous, dont l'àme ne fait qu'une,
Dont le cœur bat à l'unisson,
Maurons point de branche commune
A Pabri du même buisson.

Afin qu'ensemble nos deux vies,
î<leuve par un fleuve rejoint,
Couknt utiles et ravies,
Les monts ne s'écarteront point,
IRus belle que la violette,
Tu connaitras plus d'abandon;
Et moi, que le Destin soujlè4e,
Suis, pour lui, moins que le chardon.

++

DEDICACE

[ Ecrite au verso d'une photographie,. +

J'avais rêvé
D'ofrir, ma mie,

O triomphe de la chimie!

Un bonbon par foyce trouvé ; +

Ou bien encore, une jolie opale

Aux reßeles blancs el b!eus, roses et verts.

A défaut de bonbans ci d'opale, m.'s vers

Chanteront les yeux bruns si doux, et ton froi p4le. +

Tes yeux seront les pierres précieuses;

El les bonbons, les lèvres savoureuscs.! +
L'art du confiseur est douteux,

L'opale est de mauvais augure;

't tu ne veux
Que ia figure,

Léon Lorrain.
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Causeri

Il est mystérieux et très f
timent, ou plutôt cet insti
nous attire vers certains éti
devant d'autres, nous fait
un véritable recul d'âme.

Autour de nous, l'humai
vise en deux grandes catAg
ne no.us est sympathique

mi ses membres.
Rien dans les statuts de la Socié-

té, - cette prétention n'ayant sans
doute pas été prévue, - ne s'y oppo-i
se.

Rien non plus dans son program-
me ne le défend: ...

Ce programme est celui-ci: Ecou-
rager les études littéraires et scienti-
fiques ; publier annuellement un vo-
lume d'études et de travaux ; jeter les

ýous ne le si
e figure renc<
nous est to

d'une autrlissants
sont

•ie et ne
irs, de 1

ut ceci
me, ou
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çomasmôme de adv~
,ont sympathliques l'un
t c'est parce que je les c<
e sens qu'ils ne peuvent
'attirer et s'ils se laisszat
;s' ai merai ent,.tout simupi
ent donc nos sympathie
cables, et comprises par

Mais il n'en est pas t<
et il y a des attraction

iinahles, que les Grecs, 1
les causes, ont eu recou
ýrfuge: ils ont bandé les;
wir et mnis ses èrreurs
)te de la cécité.
L.i une extrêmecurosi
I, passe danls les régins
le notre âme, et j'ai bc
.1h6 ComDmenlt naît la -;y
i quoi elle co.nsiste.
me semble d'r1Dord y trot1
te d'égoïsmle, pulisqlue nlo
attirés par ce qui nous
iet non par ce qlui es
t~admirable comme 1e

,us pouvez être enpr e
remarquable par soni ini
oni talent, sa sainte'té, e
L, éprouver de l'antipati
Les raisonnements n'y f~
Gris déplaît, et presque

irrémé i able.
. autre élé~ment est fourn

,rination: à peine, la syý
die éveillée, que nous ni

(j>e cet inconnu une rel
sinon exacte dlu mnoins

Nous imaginons son
s l'imaginons un peu d'4
-e, parce qu'au fond, noi
on profondément.
entre donc dans la, Sv
s. fixe une part dle couru
ine pouvons aimer ql
nous ignorons, ni qjuelq
s e comprenons pas,
iiqui diffère trop de nc

s ovoir assurer qu'
neressemblance nuit é6
acrissýement dle la sym
fat quelques points, de
bacup d'imprévu ; ce
e odtion est, hélas!
iai C'est si difficile

rsaires Les âme-s sont si icnasals
à l'au- Si ineomlpréhlenlsiles-, le sont tell--

nnllais, ment arméeýfs dle rsot n ns
pas ne qule la part d'lm pré vui reste it ac te

ent fai- dans cellesqe nouscryn nn-
1ement.~ tre le mex
s sont Ainsi cet inconnu, nées ire la
les au- sympia tIe, nl'est Jamais Supprinié11(

)>ujours par la cýonnaisance. Cetun Pixu
s si dé- triste, puisque no)us ý o ouor
our en l'inqiéýtude de ce que nous igno-

rs a un rons, et que nours vouidrions ne, rin
y-eux de ignorer de-s cours (lui nous sont
sur l e chers... en1 y réflé'chissant, ceýtte, tris-

te'sse est pet-tre un, d lo, bonl-
,4é de ceceus
prof on- Il Me semblle quei la symlpathie(
~aucoup pourrait se définir: l'intuition que
unpatie nlous, avonls d'une âme14 pareille à la

nôr.L'inituition, c'eýst-îi-dire unl
iver un; é,vil, comme uine vliin de l'en de-
uis soin- dans de cette âme qui nous- attire( si
pl ait à mytresmn.Cet eèede pres,-
t réelle- senitimiient nours porte, à chercher ceýt-
auté ou te âmec dans tout ce qui lat révèle-, et

.-i on 'abandone à cette curiosité
ce d'un c'est unt moment charmant.
bellign Onr ne se connaît pas encore, mais
t colern- onr se devine. On parle, et chacun fait'
ie pour la réi'ponse que l'autre Voudrait fai-
ont rienl, re, on nI'achèýve pas- unie phraise et
toujours l'autre la (om)ite -n s tait, et

les âmes, suivant le mêmei4 che-min,
i par l'i- saeointavec une surpriso rat-
'r-ipathie vie', par unt Mot seba l it en1
ouis fai- mêe1( tempsý, qu'e*lles,- nle se sont pas
sésenta- Iuittéles-.

très,, pré- L'une écoute l'autre dire c uel
âme, et a toujours peý-nsé, et cÀ,t é'cho d'unic

Iprès la âme qui est la voix d'une autre âinie,
us nous crée une harmonie si parfaite, quis

bientô)t les deux Voix n'on font qu'il-
'mpathiie ne, fondues, ensemble dtans lat cou-
t. ssance. cerde cette sympathie magique.
uèlqu'un Et le temps, n'a plus de significa-
u'un qi(u e tion pouir eux, ceýest un mot! 11l1 ou.
ni quel- bilent que six mois auiparav-ant, il,

ius, et je igrnoraient l'existence l'un de l'autre,
une, trop Si vous le leur diluivz, ils vous ré,-
gaiement pýondraient: Nous ne( nous trouvoni
pathie. pas, nous nours retr-ouvoin.; .noui;
contact no0us cherchions, nous nous ritten
t der- dions... et c'est peuit-être vraie.

aisé('ment Il n'y a pas de plaiu4ir plus, exqluis
de cou- et plus délicat que, cettedéurt
bse van- graduelle d'une "âme pareille" doni

%cèet? vous rendez si parfaitement l. son.

V, t lus div1rglne's i (tri, ile four-

trexqui tenlteý to ujours nos anmes
:1Vidoes d1'in Connu111.

Porfinir nul pe4tite asei qui
ivosa rien e'xpl iqué4, ni rien ap-

Pris.,ine croyevouos pas, conmme moi,
tu'ui sympathie naturel-le se forme

eteles ê-tres profondémlent siemrl la-

Danielle Aubry.

"C'e-st un devoir à chqegéýnéra-
tioti, comme à une ré,(Ietre

ssmorts et dec leur rendre, les der-

Ce devoir, tr'iste et douIx, je viens
a nmn tour, M'en aIcqittetr sur la
tenre fraîcýheme(nt remuée, qlui couvre
le., rpste d'u lottré et d'un,1111 r
ien journalisilli.

MI. L,éon L4diu s'est fait un nom
dansý les lettres caaineoù le
sou Ivenlir de ses fines chiroiquiles ja-

mais nes'effaicera.
A l'homme de bien qul'il fuit, à l'-

cvainr qu'il deýmeure-ra, j'offre ce
simple et obcrhommage, et, à s
lamnillv on deuil, l'expression de ina

respctuusesympathie.

Françoise.

Monsieur Lé-on Be(rthiaut, le roman-
cier qVUe nous conn11aissons taus, flimig
a chiargé d'annoncer qu on der-
nier roman, "L'Attente,", dont leýs
journaux français font les meilleurs
éloges; et dont nousq avons parlé

nous-ême ans le ",Journal dle
Françoise", est reproductible pour
tous les j(ý1rnaiux canadiens, ab-on-
nés à la société des Gens de0 Lettres.

iUne tristesse,* àt deux est paresqpe dle
I la joie.

Jehian Bartel.

1,-s seuls amis~ sont ceux qu'on
Spardonne ; les se-uls aimants, oexx
qui pardonnent.

« (Jean Aicard)
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leal

nale? Uela re-
liiýrement mes-
.Juleýs Fournier,
iert Lozeau et

,ccusez-gsul, monsieur, je n'entends pasý
le grec"

Les héroines de Madamie )andu-
rand sont uuatre Canadiennes, quaI-

pas de
lue loeu-
a.nd, leS

n

autre-, et -1Fat en ilene nuffise
à nous en constituer un.

C'est ourq it fantaisie draina-
tique, intituléeý( "Les Vtiesde 1'1
déI", que Madame Dandurand viený
dr faire p&t ntr à Ottawa, surlu

thétre .du Séniat, atteýint presq~ue
les proportions d'un événeme-nt lit-

com6diq
j *.MA-

Et Pa.uline de soupirer:

EFit Cymodoc6e d'a-jouter, en li
signant un siège.

.,Nos oreilles, moQnsieur, d'un aimable

Ne sura~ien~t *o~ue.

Bref! les "Précieuses RidiculE
Par mnalheur, Elzéar, n'est pa

ferré' sur la mythologie: il pat
le plus souvent ; ce qui amène
quiproquos comiques, pénible
rachetés par des efforts de préoý
dans ce genre-ci:

-'Quoi, l'air que je respire- aurait tou
vos lêv

Mais tout ce manièrrisme n'est



es opnimuin qu'ont les quiatre
Elle' est qlquetll4 peul cousinle

nriette, de Fems -v n

ýtion, cependant, marchev et le
pour11 si peýu quý'il y en ait, se

air met bi)entôt les deux- pieds
lat tead siC-rée:*

F TZEAR>

y no, i cueýille pas treurt trisýtC
et solitaire

à ke chaýtiiîrmt dle tout CéljbaLtaiit.
bnd'être aimé1 et d'am 1rci retour.

l'AU,1\NE

eurs Viveflt d'soi t d'un1 mysti-

~n'avance ur esafie de
amoueuxpresé(denl finir,.

coniversation s enaesur les
mients du Jour. Pour nos quatre
ýs- ceci est une, trouvaille d'EI-

- les évéýnemeýnts, du Jour ce sontj
r4inements du siècle dernier. No-
,ros pataugeý do0 plus on plus.
a. lin, il donne les chiens, et dit
~ots qu'il a dasla gore:

E ,ZVA I

lettez qu'aussi bien je p)arle sanis -

qui dans ce siceeut le malheur (le
naitre,

maux"Idal"peut rendre quelques
points~

1pire ; il se 11rclt ; Ct k 'Voit on, au i

CIf <ur sait répondre aux élans de teni
dressec

tx»uche ... a dues trots quli Son1t une
caresseg

,ave qu'il veut être, et ses byiens tout

(je ,récls" tributs qu'il dépose à VýX

il obtiendra le pardlon qu'il irtpllore,
il aura tout (lit, dans ces nmoLs : je

t'adore
PAUL4INE

Cý(ieu donc au'si de ce ail,- or.,ier ?

Winef et ('ymod0c"(e eRtixen
i qu'il manque d'idéal ; rui

Clo trouve, qu'à tout prendre
pf, pas dé'pourvu de bon sens
S verrez qule c'eýst elle qu'il épou

mosqetirs.On euX1te uin pa-' de4
mefnuet, oh! cl-lpar exemplo,
C4Qmni auiran iee tlsqar

surla pièce Je veuix dire, etenle-
vée.

Est-ce à dire que Maldamet l)andii
rand, dont le talent pour lethétr
se évl plein deprmUss a. alt-

teýint, dans 'Leýs Vic7times dc l'idéal *,
la perfection dui enr : Les ch4,'V2

d'evr ont raeau théâtr-e, mêl-
me eni Frace.Ell a fait Ce (lut tr,'s
peýu, aut (Canada, ont su faire avant
elle, une vra'ie coimé'die, d'une eureu

sinvention, b)ien trouvée', bieýn prk-
qientée,. bien or-donnéeýq, sp)irituelle1( aut
surplus, et ena Vers.

Je manquerais à lat galanterie en
disant à madame l)andurand que se1

vers sont parfaits: les fades compnili-
ments ne s'adress,,ent qu'à ceuix et à
celles dont l'oeuivre littikrir ne peut;
supporter une sévèreý critique. D'ail-
leurs, si l'on nait po ' ie, l'art dos
vers français, tournés au bon moi-
le, marqués aut coini du1 lapidiren, ne
s'acquiert qu'avec une longue pratî-
que. L'auteur s'saepour la 1 r--
mière fois dans la langue dos dex

Convnonsque pour uni coup d esý-

sai, "itesde l'da"n'pst a
éloigné d'Oýtre uin coup (le matîtret.

Qule Vauteur s'armev du conifiance vi.,
ell-mmeet en ses moyens ; qul*'eu

dé'veloppe, par exemple. a.vec plus
d'asurac crtaiines. situations frai-

cliemient comiques de sa pièce ; (i'u pi-
Sle retouchie quelques vers ngiset

-Les Victimces de ldé",pourront
figurer aatgue ntdan-;tiun re-
cuilter bonnes comédies anis,
parmi les "Piéèces (l Salon" de Wi-
ry, par exemple, ou cellecs du '<Théâ-

t tire dle Société-, de Madame de Gen-
Slis.

Pascal Poirier.

Une- tristesse à deux est presque de
r la joie.

Chc
lni

iiui offre le moins
c'est la méchai'-

G. TORNADE.

Concours

Journal de FrarlçoiEe

Lec poète national, M. Fré-
chette, a dit:

J t notre vieux drapeau, trelni( dei

FERMA t'eni ailtv blanth. e-treý-
pgmta If s mneys.

D'aucuns soutiennent qu'il
aurait dûi é'crire :

OU VRIT mon aile blanche, gte.

Quel est votre avis .

Jo - La rpnene devra pas
dépasser 150 mots.

2o. - Elle devra ê,tre signée
d'un pseuidonymie quelconque,
mais le concurrent devra. gatr-
der copie dle son manuscrit.

20. - Le concours ouvert le 0~
avril, 1907, se terminera le 6
mai au soir.

6o. - Le premier prix est de
dix dollars. Il est offert par
M. le sénateur P<irier de lVA-

5.- Le second prix, cinq dol-
lars est offrt par le "Jolur-
nai de Françoise".

CO0N COU RS

L E

fora d ànçrt,
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Nous étions à. Romie.
Avant de songer à visiter un seul

monument de la Ville-Eternollo, nouE4
voulûmes, tenter les démarches né-
eçasaires pour no.us assurer la faveuxl
insigne d'une entrevueavec le Saint-
Pr e.
Visiter Romie, c'est d'abord voir le

Pape. Uln-séjour dans ce reliquaire
antique serait-il complet sans cette
vision?

Nous allA.mns donc; présenter nos
lettres de cré(,ance, au Co.IIhge Cana-
dien. M. l'aubbé Clapin étant en va-
cances, à ce moment, nous vîmes
le I.gon -M. Vachier qlui nous fit l'ac-
cuteil amical que l'o~n réserve à de
vieilles co.nnaisa4ances. M. Vacher n'a-
t-il -pas hiabité' longteýmps Montréal
et n'affirme-t-il pas, à chaque fois
qu'ilotn a l'occasion, lesl lkua dô sym-
pathie qlui l'attachent au Canda?

Aussi bien, les Canadiens trouvent
en lui un ami sûr et ob)ligeant, en
mêmnetemps qu'un. édifianut et agréa.
ble causeur.

Le Collè~ge Canadien est notre amn-
ba.ssade auprès du Vatican. Pour

-En tous cas,, je la d1emai
vous, nous dit M. vacher.

Et sur ce, nous; partîmes_ý
ler voir Mgr Biccietti.

Le majordome du pape reçla
les jours, de cinq à. seýpt hieure
près-midi.,

Nous filmues introduites (la
salon pres"qu'immédiatoxnent
de nos, le.ttres que nous n'avi
voulu colifier àý çn

IS au(
très

it pal
leuràr
celui
é,tt
enE

çais
ý-r ail

I Une audience du Saint-Pere

N013 trouF Pl
cem sont atusi
antem qu'une i
bien tenne ; t
eSt propre et r

la sienne, il m'a
le typeý accompli

(et, choisissant l'heure du repw.
soir afin de la lui donner personi

tnent, on remettait, céréinonilu ment, à ma compagne, la lettre
vitation qui nous invitait ddeux à une audience privée (p:ta ) du Saint-Père, le mercredi i

ide pour di moins le quart.
Il fallut voir à notre toilette rd

pour a,_ par un cé,rïémonial tout à fait
cial, mais des plus simples heuri

>ituiment: il suffit d'avoir une rob-e)ituýre, une mantille noire remplaçai
-de l'a chapeau, et pas de gants.

L.es messieurs sont admis en h
n-s son' et cravate blanclie. Pas de gants
munies pluis.

ons pas Je ne saisý qui a fixé les détail
~, car, il cette étiquette. Mais ce que je
ent de c'est que rien n'est plus seyant,
ert.e x tc avanltageuftx à la physionomi~e cjî
bis. Il port de la mantille.
ILu (-a- Drapée cIassiquemoDns à l'espagn
l'autres formant, sur le haut des cheveu3
.politi- bandeaux, une peýite couroi
el de la bouffAe léýgèremnent sur le haut

peigne, et laissant retomber sur
i t (iu, -pue et Jusqu'au bas de la tï
)n àla ses plis vaporeux, la mantille est
l 'Ile de Poème. Quand une fois on en a

t d'au- né. sa tète, on ne voudrait pas d'
1qu'on tre, coiffure.
Dn aus- Le soleil d'Italie, le clair, le b
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soleil d'Italie, à la posetoujours M~
nouuvelle, éclaira le jour Qui devait
n ous voir au VatiCani. si

Et c'est l'àme remnplie d'émoti.ons nc

diverses, douces toujours, qule nous é
nous dirigeâmes vers le palais au- h

guste, où la main qui go'4uve(rne e

monde cathlolique allait nousbéi.q
Le Vatican, (lui est l'édliice le plus lx

vaste et le plus peuiplé', on peuit 1,1a1- t

firmecr, du mnonde entier, se( diviýse, eni
trois patis l puiêe contient di
e caeles Sixtine e-t J>aulinie, lat Q

sledes consistoir,,s, les apparte- p)

mot Bugia et les 'saz"de lia- c
phaiM.

Les saz" -chirsefrn

çais, - ont ét déco)réest par lo divin g,
Sallzio et M lèýves"; c'est dans l'une

d'elles que l'on peut aidmlirer la 1él-

bire D)ispute du Saint-Sacrement, t

peinte p)ar cet artiste inpr.Il y c

aurait tant à ëcrire sur les chapelles-
et ces "Stalize" mlais je nie puis 1
mn'attarder.

La sonepartie comprend les
mnusiws et les bibliothèéques.

Si ie- voujlais,. enttre-r dans la détail

des merveilli>s qu'ils contiennent -

ainsi que celles dui palais tout eni-

tier d'ailleuirs -- jamais je ne pour-
rais eni finir, et mon intentioni est de

ne faire qu'un récit trés succinct de

notre entrevue avec Pie X.
La& troisimeý partie du Vatican est

le palais de Sixt-Quint, ainsiape
lé p)aresý qu'il a été construit et erm-

belli par les soins et sous le règne de
ce pontife.

Leý Vatican n'a pas tc»xjours été le

sé"our dles P'apes. Autrofois, ils la
bitaient le Latra.n, mais ce château
étant tomibé en ruinets durant leur

ré-sidence it Avignon, ils choisirent, à
leur retour, à Ronie, le Vatican, le-
quel, enfermé qu'il était dans d'é-

murailles, offrait n asile

plus sûïr, en ces temps tourmentés.
Ce ne fut pas, cpnat erui

que demeure, car, à l'été, on délais-
sait Ile Vatican pour le Quirinal, qui,
dJevint b)ientô)t la rsdnefavorite.
Le sé,jour y était, paraît-il, plus agré-
able qu'au Vatican ; en tout cas,
l'airnpî<sphê%re y etit plus salubre, le

- iria étant bâti, sur une colline,

e, l'air y est infinient plus pur. SO

Le Quirinal est aujourd'hui, la réý- Fr

lence des rois dtai. Lorsque ro
us le Visitâmes, des ouvriers sti

aient occupéeý- à recouvrir dle ta- in
eaux, les., frequed la saLlle à co
anger, lesquelleýs neuC>êelai r

ie dssujets pieux, ghnaie-nt, und
~u, paraît-il, les gaietés- d'un fes- C(
n.
C'est dan-, cette t roisýIim partie, u
il Vatican, da1ns ce palais du Sixte- (Il
t1int, que sont Iles apateets1

roriet dits du1 p)ape actuel, dI
es-àdie es salons del riécepItion, t(

,. ibiotèqesa chiaplle particu- l(
ère, let les pèce ré-svée;(4s ii son usa-

e personnel. c

Je crois, sans ci (être bien sûro, que
's apatmnt eLon XIII n'é- a
aient pas tout à fait les mêms1qe fl

l'ux d(e Pie X. t

Devant la pred'vntrée, qui don- c

le dan-; une cour inriur , ypeé

~our Saint-l)amase, stationne un i

carde suisse, à l'uniforme si bizarre
,t nouve-(aui pour nlos yeux de (,,ana-
liens. Cette porte s'ouivre, surt un es-
calier dle quelques achs condui-
sant à un palier, lUn susese tient
,rcore là, de-bout, avec sa haillebaMr-
cie. Po~ur passer, il faut exhiber sal
lettre d'audience, montrer patte
Iblanche, en un mot. A. chaqueii éta-
ge, il faut recommencer, parce- que
des gýardes se tiennent t4eujouirs en

faction pe-rmaniente. Se
L'escalier pontifical a trois cents

mnarches. Il est eun marbre, trè's large
et d'aspect fort imposant ; les inar-
chles en sont bassce qlui rend l'as-

enonmoins fastigante.
La premilère salle qui s'offre de-

vaut vous, au haut de l'escalier est

la salle Clé('mentine, ou plutôt, la
salle dle la garde suisffl. Au milieu,
un lustre magnifique, en face de

l'entrée,, une énorme cheminée faite
en marbres rares, dëécorée de fresques
d'une grande valeur peintes par des
artistes célèbres. Il y a aussi des par-
rois de marb>res de plusieurs couleurs
formant les plus riches dessins.

-le ne me rap>elle pas très bienl les

noms des vastes salles que nous

quequs-uestendues de t;isie

rtoant de manufactures royales, de
alnce, quelques autres de damnas
uige, ornéeis de grandes plaques do
ic~ fin ruen(,it scltede frises
juit.es e't de plafonds à caissons,
Mmne nous-1 un voisdans fflui-
Ilurs p)alais ittal«iens, et ntmet
luns le palais desl>oe; à Velise.
ýluX-41 sont les plus bieaux de touls.

Enfin), ap)rès avoir trav;ersé, toutes
sh îicos et cru à chkacunle d'elles

Il, nOuSetosrrvs au 'Saint-

èr, ouis pé('nétdrons d]ans la salle
Ilrôe très vaste, très impolsan-
~consacré:e aux adecssolennel-

l'a tapisserie (1ui recouvre sles murs
~t (,n danias rouge, dont les dessins
)rmé d'a,(, rabe'squet(S conitieninent les
rrnes deu P'ie .X, isésdans l'éýtof-
ý de soie. La frise au1-dessus de la
apisserie est .extritneiet curiCes

n Voudrait l'exinier dans ses plu,>
nlintîciux déaltant ellte ast întk-
'essanfte.

Lje trône du Pltpe est en velours
'ouge - détail à) signaler: tout est

Iln 11ouge, au Vatican, Les côtés de la.
Iraperie sont finis par une bro.deýrie
en or.

Sur le baldaquin, cin velours rou-
MI, aussi, on voit la tiare et les clé,s
ljui Sont les armespotfcls

Le fauteuil, en bois doré, finement
sculptéý, très artistique de forme et

trlés riche de sculpture, re-pose sur unq
petite estrade à peine, haute de quel-
qlues pouces.

De chaque côté du trône, est un ta-

bouret égalemnt recoiivert de ve-
lours rouge.

Quelques fauteuils de mnme $4»p et
de même style sont adossé's au mur.
Le pavé est en marbre à moqaîquie.

La croix papale, retenue par un
anneau de bronze doré', se trouve
dans un angle de cette salle, que
nous avons eu le loisir d'examiner à
notre aise, car, on nous y laissa, seuw
les, plusieurs minutes.

-Est-e ici, nous demandions-
nous, que le Pape doit nous rece-
voir?

Pourtant, notre enrvedevait

- - a
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nous chercher. Nous entrions, en tocratique de Léon 111, rien danïs mi. s~ à genouX et çlavoir ire,quittant la salle du trône, dans la l'apparence de Pie X ne décèlele pa- nos tlacreecéde l'partieý strieteient réservée au Sou- tricien; s'il n'impose pas autantpotfclverain P'ontife. que son prédécesseur, on ne l'en aime Hl flous était encore réservéPlusieurs ypersonnes b)e trouvaient pas moins parce qu'on se sent Plus voir, quelques instants plus tïdans la piêce où no ' s pénétrâmes près de lui. -douce vision blanche. Car, critout d'abord: dles gardes-nobles, des D'abord, Je vous l'ai dit, Jet gran- 'nant sur nos pas, nous dûme5camnériers, et, parmi nes personna- de bonté dont sa figure po)ue-de ca- halte dans le salon attenant àge", Mirr l3iceletti, qui vînt au-de- ehet, frappe le visiteur, niais en l'ex- le du Trône, où le papeý donnavaut de, nous en nous appelant par aminant plus attentiverment, cette dience à quelques centaines à,Mnos nonis. bonté toute profonde qu'elle. est, die Français, arrivés la ve4ille,Nous lui fiiyws compliment de sa re- n'accuse aucune faibles.c. Il y a~ dans me,, en pieux pelérinage.miarquable mémoire. ,les plis de l'arewide sourcillière,et à la Par la porte grande ouvert(,,-Sn elrpiqatIfieetcm isuedslèvres, des lignes qui assistâmes à la cérémonie,.conunent fera.is-je un 1,ïon iajordo- attestent une grande énergie et Pie X, debout, à son trône,me ?f beaucoup de f ermteté. Ses yeu sait en français, dans une foTrsgracieusement, il nous offrit bruns, si bons, si doux, restent un apprisýe, les péleins.de nous présenter luii-mýme. à Sa peu tristes, mais tout au fond une "'Que le Dfieu Tout-Puissant.Saintetél, honneur que nous acoeptà- flammne y brilIc; cette fla.mme-là, sait-il, à haute voix, sans hésitmes avec empjrisseme(nt et re-onnrais- vous le devinez, brûilera jusqu'à la et p~resque sans aucun accent,.sance. fin de ses jours, sur l'autel <du sacri- bénise ainsi que vos famuille*;,Puis, nous travers;âmes encore des lice. initentions..."piéýceaplus petiteýs que1 les autres, Pie Xne parle pas le françs. Il Puis, il fit le tour de ces péplus bassesq ausi.;, dei plafond. a fait m"tnir la tradition qui vou- agnuillés autour de la sýalTout à coup, e-t presqlue sans nous lait qu'un cardinal, ne sachant pas dc6nna à chacun sa main à'baiQy attendr- -pè nous fifre tant de le français, ne fut pa.4 papale., Dan Apr(- cette audiene, le p>apefois trompées - nous apercûmes un les entrevues qu'il accorde, on y par- gna ses appartements et repassgrand vieillard, vê,tu dle blanc, qui le. l'italien ou le latin, et, les per- core une- foiswprè,s de nous.nous regqtxdait avec bonté: c'était le sonnes qlui ne connaissent pas ces Sa garde d'honneur le précédereprésntant e -Jé'sus-Clhrist suIr I&lanues, sesivar8ent avec le Saint, lui laii'ê. unli uterrr, le chef visible de l'Eglise, c*é- ['èr, au moyen d'un inteprte qui sa~uitn~e fcamrersQan le caeu
tait PI'e X. est, dan.4 la plupart des cas. Ms'r -4 ---- 'r
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.jo ne( puis pasrSOUS sîilnceý l'a-
pos.trophe viruI4lnteý que lit -Vigi'1,

dans leeier nuéro d votr

sont pas, déanés ur iller eniten

(11, qi l fauite? Qu14 îesý Uvens dei
Qubefassent lur examlen du os

c»i(endce et se rappe(llenrt le concert I>la-
m1(liiOndo, coeet onnéI t'ilspemr

dnirà U'Alditoium,111 et où unl do4

eult l'hlianii;rt affront dec chlanter
deývantt de( bnqete auix ts
qulartýs vides.

Il mie Semlel que larpuaind
ce grand ténior canadiein éitait asseiz
bien étIAbie, mêmeif à Paioù on ne
dédalîigne, pas, d 'al] lr 1 (l'etgnr a' ec
b maeaucou de)If plaisir, pour quelO lesý

Québéco(( )is, quili Se piqueni 1t à juste4 ti-
t re, je le (lese e g tsartisti-
quelis et de milleursmuiies a.iexit
pris la. pe'ine de se '1draner"por

cotertu compatriote e-t tin vrai
talent Pourine vileasifrna

que la vieille critéOI def Champlain, lit
seulle i(4 il mie semble, dacae
l'un des nôtres eût dît O^tre suffisante
pour réchauffer son patriotisme eýt
faire qu'on ait à coeuir de nef pais

.souffrir dans la vaste salle de l'Au-
ditorxumn, une sleulo plae inooeupèè.

Les Montréalais nins s*'éta.ienrt
promis une revanche. Qui pourrait
les en El&iner? Pas -La Viie" asi-
rément, si elle vent hLni franche.

Quant à «"ê-tre infatués dle notre
prétenduie sutpériorité et de la gran-
deur 'de notre ville", je crois quie c
sonit des fait-; trop bien établis pour
qtue nous ay(5,s à nous en vanter ;
d'ailleurs, à quoi Iu» engzager une
pollémique sur ce point? CJe serait
alo~rs le cw de dire: A vaincre seans

-Lecoupdepoing -

.)e n'"irai poutntpsju1 uà ie
quei les lialÂitzits du inond nOIý llIsýIibl

inas ax vuxdes qmes eneore n(e

t r, mais Jeiotesqu.'pai
LIfin desý fanltms esIý t for r* jare, et

tei qu tA I il esit née ar que s es-i
dris naen )q 'ni i 'teîed

cet app iýýait0n 1e reeat ont1 .11LîiI',d

insinuaind dénéquiliLr1e éréral

doué1,s d'unei4 p ar1falitei sané orale, et

p as.,1 trobe ééiti re s: e Ot ce-
pendanlt tou les j cinq, 4 nous , avons
vproiivé eit vuilepéoèeixl-

calle.
Ce fut cii 186(7, le 3 jainvier: ou

habitions la maison o je sulis néi,
unef matison de camlpagn-Ie aulx envi-
rons. d'llileuýir, en Normnandie. Mon
pèýre venait s'Y rpsr quand 'ar-

rveou le dépairt, d'un navire ne
Vappelait pas au Hlavre, où) il était

atrmiateuzr. Coup sutr coup, presýque,,
en 62 et eýn 6.5, il avait perdu dans
uniti dg' et par insuedie en plei-

mie mer, deu'Ix tr)is-mts rprsenan
avec leulrs, cargaisons une valeur bru.-
te de 6110.000 francs. Mai-, leséui

pages, avaient été recuieillis et rapa-
triés ; son crédit était granid, sa f or-
tuure solidement assise: il avait aus-
slitôt fait mettre deux nouvelles oo-

qu i n chantier, et comptaiit rta
[Air vite Cet érihe. auquel esqt exposé
quiconque court les risques et périls
de me.

1 Ye 1 Y0e t ourînen [ I alayaît lat Main-
Aie Mn COr 1étigit pas sans- îwl

!a Ma-îî unI plein maullvalis
tems. e smaporede Quleinstown

lreâce suri qlque1lf( poinit deg lat

éti imo obe t à l'h-orizon, dans
larae avaieon Ile voai qu

prodgiese auteuilr. Or, ce jour-là,-lt ?li méor en a_ gard l«iméiss
l)lcmeont lesdéais tant les grandets
deils frappenrt lesjene imagina.

os eit 'Y imprget, - nous
étions aIlés envoire à lat v-Ille,
chevrchefr de ue les:mn peVout-
lait s'nurrsi le paquebot àl va-
peur partirait pour leHare où il
aui-1t voulu Ite1uxhere d'alar-

Ime. Le eric avit.'t é ,té initerrompu.
Dlans l'avant-port où 'engif ralýintl
desý vagules éoms l'ca",vi-

de( etrilt d (la, tanguait sur.
SOIs amare Iridiesý, eit V'on duit reý-
tfturner à Ila maison. Le( reýto,uir fut
particulièremennt luuretanis lat

côte0d lit Crox-oug> n abr s'a-
battit à, 10 mèitres di, lat voiture. Le
Vent, sautant en1 foudre à tous' l es
points de l'horizon, avait un vaicar-
me( pareil à celui du to(nneirre,. Le dé-
jeuiner fut triste et mueigt. 1*l'angoise
de quelque chose d1'inlconnul, mais
d'attendui, étreignlait chacun de nous,
Auss.,itô^t alpri>: le repas> mon pire
monta à son cablineýt et s'y enfermna.
Nours autres, leýs enfants, nous alzA.-
nies, comme d'hlabituide nous asseoir

en1 ceIrclet aiiprès dui feut dans la cham-
bre de ma mèire. Mais pciint omnme

dChitde ce our-là, les msre
et les histoirtes racountée par ùl aux



e ne tardai pas à me lever et al-
reg'arder à la fenêtre, épouvanté
asciné par le spectacle du dehors.
rois heures de l'après-midi, la
t s'était faite presque complète-
it. Pareils à de gigantesques pen-
es pris d'affolements subits, les
pliers et les pins décrivaient dans
r des oscillations coupées de re-
, ou 'brusquement changées en un
rnoiement de sabbat. La rafale
lait tantôt ses plaintes de blessé
Lndonné, tantôt ululait comme
milliers de chats-huants, et tan-
aboyait comme une meute aux

ýes avec un léviathan. Elle emplis-
de sanglots les couloirs de la

.1e maison, et nous frissonnions
'entendre. Des branches arrachées
tigeaient en l'air comme des fétus
paille, - et parfois un arbre en-

, vaincu, déraciné, s'abattait
c un bruit mat sur le sol détrem-
Puis le vent agitait la sonnette

l grille d'entrée, et ma mère, se le-
t, croyant voir à la porte, aveu-
par la pluie, courbatu par la
irrasque, un messager de nouvel-

s filaient très bas, accro-
i.mbeaux de vapeurs noi-
es hautes des pins: et je
in "volier" de mouettes
:- la bourrasque, allant
menagne, fuyant la mer
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femme, à l'autre coin de la chemi-
née, comme il avait coutume de faire
chaque soir, son travail achevé, et
tomba dans une rêverie agitée. Pas
un mot d'ailleurs ne fut échangé pen-
dant au moins dix minutes.

Décrirel'inoubliable voix avec la-
quelle il dit ces mots, ces mots po.ur-
tant bien simples: "Venez avec moi
de l'autre côté", m'est impossible, et
je ne l'essaierai pas. Mais je me sou-
viens qu'alors j'osai lever les yeux
sur lui, et voilà comme je le vis à
la lumière du foyer.

Il était pâle, très pâle, et, - les
cheveux droits, un tremblèment aux
mains, il continua, s'adressant à ma
mère :

-Rose, mon enfant, tu sais que je
ne suis ni superstitieux ni poltron ;
tu n'ignores pas qu'à quinze ans j'ai
tué 'à l'abordage une demi-douzaine
d'Anglais, que je n'ai pas tremblé en
1831, quand les noirs révoltés ont
brûlé nos plantations, et m'ont tor-
turé longtemps. Eh bien! je ne peux
pas, je ne veux pas rester seul dans
mon cabinet, j'ai peur!

Nous écoutions stupéfaits : mes
soeurs aînées heureuses et frissonani-
tes à l'idée qu'il raconterait une his-
toire de revenants ; et, comme ncitre
mère, très émue, l'invitait à rester
chez elle jusqu'à ce que le domestique
eût apporté des lampes:

-Jai affaire pressante, des lettres
à classer: venez tous, peut-être un
des enfants ou toi découvrirez-vous
PA emi me tInlnLe m'inaiiiM et

tés à Séville dans une vente. Des
dités saignantes et convulsées
vierges martyres, la chair grésill
au contact de tenailles rougies,
cuisses lacérées par les coups d'
gles de jeunes léopards, et dans
fond des toiles une plèbe haleta:
debout sur les gradins du cirque,
mains levées. Puis, sur des tal
noires, des oiseaux étranges aux
les ouvertes, presque vivants enct
des serpents et des petits crocod'
empaillés, des vampires cloués
Uois par des pattes et semblant g
der le frisson de l'agonie. Puis p
tout appendues des armes: kris i
lais, navajas mexicaines, tomawl
de Peaux-Rouges, lances de Gauch
des Pampas Argentines, et parmi
les, à la place d'honneur, le sa,
porté par mon grand-père à Tra
gar, noirci de rouille, le sang des J
glais tués à l'abordage du "Vic
ry . Enfin, dans la, bibliothèq
d'autres bétes inconnues, hideuse
des grenouilles géantes dardant
clair glauque et figé de leurs prui
les de verre, à côté des volumes dc
"France maritime" que j'aimais ti
lire, et de longs cigares de la Ha
ne appelés "bouts de nègre",aux.
tilles, objets de mes convoitises i
verses de gamin, causes de mon 1
rmer mal au coeur. J'allais oub
le bureau en courbaril encombré
lettres et de papiers, voisin d'i
cheminée vaste, devant lequel n
père, travailleur acharné, écri%
quinze heures par jour.

D'abord on causa: le valet
chambre avait porté de la lumiès

Les fig(ures se rassénéraient : n

aus- yeurs. Ma mère parlait d<
mon père n'était pas loin
ver.

q te L'atmosphère intime éta.i

dorm
sxtr

uis le



sentie depuis le matin s'effaçait.
"L'Occidenital" était neuf, soile,

le capitaine Savouiroux, un h-aile
marin, et déterminés les qluiinze, hiom
nies emnbarquéiis sous ses ordres.
Maintenant, mon p;ère, remotnté par
les bonnes; parole(s de sa fenPie, ne
doutait plus que le naire n'eùt
trouivé un reuedans qeueport
anglais, Les trois siieurs 1bavardaiet
d'un bial prlchain,. et moi1mê) e
après êtrerst lsiusmiue
tout co)ntre, lsutsJ'avais ou1I liéý
mes fryers etCiôai as lc-
lbinet., cotemt(Iiplanlt toitues lesfsi
notrices b eîs deux taleaux hor-
ribles, et Iles armeilsétag.

Quatre heures., sonnirent à la, hiau-
te, prenduile, et leý deýrnier coup dui timlt-
bre vibrait encore quan se, produisiit
le pxbécoinei(.

Oui,. je suis asur qenlN'vou-
dIra croire ; olui, je, suis asuéde
passer pour uni fu , mnais je le, jure
ici 'sur mon honneur lu-mme a
plume n'é-crira que lit vériité, nue.

Au mlomenvit préis1smula 1m1t
charbionnèýrenit leue~laps t el-
les s'éte-igilnit ; unei force invisil Ile
fascinat nos runlle ver-s le- bureau,
- et, à ILa lueur dui foye vkr tdont Iles
omtbrers dansaienIt aui plafonld> nous
vimnes Un po)ing1 frése evrpi
retomrili sur le, bure-lau, épanrp il lanit,
dispersant à terre les papier eno-
cire qu.i le coulivrieni(it tott àl l'heuire.

Fit comme une plainte de danét, lit
rafale, aut dehors, se lamevnta longIL-
temps, aiguiý et gýrav à la fois.

Ce qui se p)assa ensu;ite, îe ne Ile
sais plus.

Le ledmidans lecoriemn
père ouvrit ctedpce

"T'rby,3 janlvierl.

'Oc-cideýntal". per-du copvt bes
à QUA.TRE flEURES."

Gaston de Raimes

Calino écrit à sa mè?re ;il lui don-
ne dems nouvelles du régime.nt, des dé-
taiTs sur la vie, et pour finir;

-Je iie t'en écris pas plus long,
parc que j'ai si froid aux pieds qu(
je n peux plus tenir la~ plume...
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Notire concouirs

Dans' que1lues jouirsý il pe('ine, not(re
concourlis ser1a tout -[ faýittrmne

nouis aninoniceron~i a ot s ~
ehini nuérI ' nz qui

onit remp-i)ortéý lesprx
Nous ne lu d1*,-ýiisiulons îýas: la. be-

soge sradifficile, aux\ juges, car
sýur lscnansdrposs(Ille

mal, leorpose quinosar'-

Propos 4'Eliqutt

la modepour un salle à ~ag~

rogvt Ile vert.

U> Non
P. -t-on Ill), u/ed olu

danis les v itrag e-s
R t.-Oi et11 ce(la. ustin sallssaît-

que les rideaullx demIsllnebln
ehw.lel, i nr'a.el tlleh de cu
leur esýt plus, difficile àl nettoyer.

1). --Qu el est le mlJacîsd ditr

f) ,'I mlw

montantels Aner le sriu' dc l salle. à manl-

Lady Etiquette.

M1adameoi Danielle Aubiry, avve lat-
quel-le me14s lecrteurs lotit déjà f ait. con1-

nasacnous fait lhonnur deI(

bortio réuiLre. -A* "ournal deo
Françoîse" i pot vraiments'nr
gelrde compter parmi. cla

hioriiteutrs distin,_gué7s, un1pum1ws
si élé(,gante. Et quanid àl ILI g-râc et

à lesprit, se joiiienfnt tini j%1gwýnt.n
droJt, unemgq- incofttesbable, la
collaboration de Mlva.une1 Da.nièe i
Auibry devient plus préýcieulse encore.
C'st une joië, pourl un journailil,

dle constater un talent conmeO celui-
là sur sa, manichette.

£ousetls Utiles

POlR lETAIIbltLE LINGFE

ROUILLE. ~ W e jus du irne

le s l déachet llige roillé ;la hu-

mectez avez le méan eestace dale

ouille ~ l et,1 exo e l aa solil e

til' psl i s fate estinailile

'r01TE di neli cui eé à q ithé4 de juits
dei cZitro dse tse edcaéjoi

te te )le rntm scesXe ei.

vi-aii; Iý« cefle ,sirr duIl s fe re
un cssrl un-z lon more dle

Il wu ll rr, u vetit uiller e d aie ;.L

fmmne Sur,, le fu enayan si l
ne liaslaisssrrs per sn reff-

mun deuous unt ere dplieaud
bouvill an. ,i- ls niescpi

fies tleouts, désvez I et ft mi
joteIzrt.,t(t( pendtant uhur e m

ou du poult rsouarant minutesýa

s'I EL aiderSteon de viades déjàe

L't, l6,e Srintmps, 'es renou-
veau; c's l soriré dsalelse
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aJeunesseI

Nous ,ýoinLs (le l'ituIl) (1-lit
sc>ut faitJs r1-vcý et nitore pe-
tite Vie est tout L1Vnvdoppýe de
,mme1l i.iL

Un petit enFantt é,tait mort ; at pei-
nie 'XSspapre closes, son anlget, gar-
d1ien ouvrait danq l'air léger ses ililies.

diphneet emporK)Itait son âme vers,
Dieui. Il la tenait dloiemenfnt sré
Contre lui ; elle éItait si fragile, si1 me-
nue qu'il craignait do lat laisser chioir,
et Pour lui faire oulier11 sa mère,

anela ber-çait e,-t lui disait: ' Ne
regrette rien, viens aux cileux alvýc
Moi, boire il la ouc immense1ý dles
dies amours".,

I)éjà ils t.1% ievt épsélat c ité6
opu4ente, les champs couiverts de blésf'
mûrs.. les bois où rtnisin e
CnOiLun(4e de beicherons. mlsaux

la pluie a l4viard4
., vivait autrefois
go, que Dfieu avait

son enfance.
t sýon petit lit de
lit S111 deS béquil-

NCpoine deux ou
relet C'était

,nmonait ses caresý,-
tLite, cr'atuire aifli-

r auipr de sa fe-
>11 d, lumière ;il

peltites" 1111
''Comme je
vie entre e'i

.jamais S
lat verdeuir

c'est là que je vie]
et de la clueillir.

Loue. t'a dlit tout

répondit l'ar
le pave e

des béquilles
vé' au delà de

s le
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l'agoes de la Jeunesse

rent L., EuLl lagrLoi
langer, Fille uniliue, reln
Paraidis, André évilé, n

ENI1GNI E
Qui. mw iollmeit m11rmpt
Rèp. - Silence.

Ont réod:Flle niue
I nie, A'r éele uj

GoseBlone, Rin(les bois e
ne desý. Prés oq-t, Trop 1
Andréeýi J., Evak L., Siuzanne 2,
te Man, luIItteý B., Peýtite,
dle San1-sir, Lura L.,
nette, Antoia V.X, Amd \ a

Petite P@st en< T&IMIIle
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Par MARIE THIÉRY. s'1y accrocher, le, temps au m,(
que respirer.

w w~Mmne de Givore n'avait jam
vis3agé( comme dirnière illus-

(Suite) verdure, poursuivit silencieusemn&t de sa famille, la possibilité
sesS réflexions. pour gendre un li<térateifr

-Ma tante, puisque MUarceIle noua- Elle revoyait le Jolur dles fiançail- bien qu' 1elle ne goûte point l~a
revient! ,. deux mois de voag 0d les -- pu-êr le plus pémile des té triste des livres de Nesýsyer,
noce ce n'est pas e'xagéré... jours pénib-les depuis lor's supportés. tend qu'il écrive des romans, 1

-Elle nous revient... elle nous re- Pourtant il se montrait charmant, S(1- métier est d'en écrire, e-t p

vient..4 Tu appelfles cela nous l've- ce Georges, correct et discret, plein faciliter du travail, sachant c
nir?.. Son mari la ramène, ou plu- d(e tact. En somme, ce qu'il a.vait un cadre syptiu aid

tôit il rêmène une autre per-sonne1. va, contre lui, c'é'tait surtout l' obscurité cueillement, elle a laisséý Geor

c'est bien fini, je ne retrouveiLi pluis de sa natissance ; son goût pour le bre de choisir et de meubler
ma fille.., son grand homme sira bou- plaisir, Marcelle peuit-être saurait goût la pièce du vieil hôtel q

jours entre nous... Enfin! ... si seiilo- l'en guérir - sa facilité, à jeter l'ar- le mieux lui convenir.
mewnt elle est heureuse... gent par les fenêtres prouvait qu'il Il a, eté son, dévolu sur une

-1Daprèes ses lettres, eile vogue en le gagnait aisément. ne sa1le de billard, au rez-de-ci

plein azur. , Sans arriver à se convaincre, Mme ayant,dui côîté de la cour, un(
--Oh! naturellement. G, serait de Givore tentait dle se rassurer, de particulière. Ainsýi les éditeur

vraiment trop triste qu'elle n'eût Pa s'excuser d'a.voir cd.Elle se disait nalistes, imprimeurs. etc., le,ý

aumon qelus eaiesdil-aussi, avec un peu de coiisolatiôn, auxque(- ls il devait avoir affait
sioXIs. qJue Georges auprès deo. sa mè('re avait ennuyer sa bel-èede leur

tante, je crois qlue vous avez
,ment de4 préventions contre
ere Georges. Pourtant, du
le mariage a. ètè décidé, vous
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proprement meublée et dont le jai-
din paraît grand, parce que la cam-
pagne le prolonge et que la grande
forêt voisine y projette son onl re et
sa fraîcheur.

Autant que Mlareelle qui veut du
mystère autour de so>n bonheur, Ca-
mille s'est réjouie d son isolement.
Sa mélancolie se complait dans cet
horizon de verdures profondes, dans
ce silence, dans cette paix. Elle n'a
compris combien elle aimait J acri ues
d'Altone que le jour où lui a été ié-
vêlé l'amour de Jacques pour un
autre. Elle ne s'est livré depuis lors
à aucune scène de désespoir et, par
dignité, s'est interdit les larmes ;
mais le coup a été trop rude pour
que s'en atténue encore la douleur.

Chaque matin, au «réveil, Camille
éprouve l'angoissante impression d'é-
touffement, de "froid au coeur" qui
'demeure tenace après les grandes pei-
nes. Elle ne se révolte pas et ne
cherche point à guérir. Elle se dit
que tous en ce monde ne peuvent
avoir part au Lo.nlieur... Elle ne sera
point parmi. les heureuses et dacques,
autant qu'elle, plus qu'elle, do.it
souffrir.

Camille n'a pas de rancune contre
celle qui a su se faire aimer: elle lui
en voudrait plutôt d'avoir dédaigné
un sentiment dont sa vie, à elle, eût
été ensoleillée.

Le jour où s'est brisé son rêve, la
jeune fille longuement s'est conten-
plée. Immobile devant un miroir,
elle a détaillé sans pitié son visage.

Elle l'a vu trop pàle et sans éclat.
Sa bouche, d'un joli dessin, lui pa-
rait trop grande: ses cheveux ch&-
tains clair ont des reflets cuivrés,
mais qu'ils semblent lourds et ternes
auprès de ceux de Marcelle! La seule
beauté que s'accorde la jeune fille,
ce sont ses yeux - les yeux bruns du
portrait, le regard lumineux et doux
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Mais.., à ce que vous venez de di
re, ma. tante.

Ma chère petite, si préoccupee que
je sois, j'ai remarqué que depuis quel-
que temps tu es triste.

-Je vous assur. .
--Til as tort de maniuer de co n

fi1nce v' moi, mYa palvile enfant! J
ne me suis peut-être }pas tou ours
montri' asse/ .affctueuse envers toi,
j'ai pu te paraître indifférente. Je ne
l'ai jamais été, .e t'assure, seulementi
un pu al sorbée par earelle... je ie
m'en apercevais pas... Mais j'en ai
vu conscience depuis son départ, de-
puis que, n'ayant r sone entre
nous, j'ai appris à te mieux connaî-
tre, à te mieux hyprécier, et j'ai des
remords...

Oh! ma tante!
-'i. . 'avais des devoirs de ten-

dresse envers to-i, petite! Ton pau-
vre one t'aimait profondément,
presque autant que sa fille... Si,
alors, tu avais été à notre foyer, il
n'eut fait, je crois, uune différence
entre vous deux.

-Vous avez toujours été trs bon-
ne, ma tante, je vous assure que pas
un instant je n'ai douté de votre af-
fection.

-Cependant quelque chose est on-
tre nous, une gne, un je ne sais quoi
qui t'empche de te fier à moi...
pourquoi ne veux-tu pas m'avouer
ta tristesse?... Tu es si jeune, que je
n'ai pas encore songé à te marier ;
mais si l'exemple de ta cousine...

-Oh! mia tante! non, non, ja-
mais!

Elle rougit, êonfuse, de son élan.
Mme de Givore répéta, interdite:

-,Jamais... Tu ne veux jamais te
marier?

-Je serai très heureuse ainsi,....
prés de vous.., tant que vous vou-
drez bien m'y ga.rder.

--T'y garder! Je te garderai aussi
longtemps que tu voudras... tou-

eraimns
aux IIStr

~,jours,
uxpas ur

ja- à arra:
rieur...

-- fi -

: Mais ce n'est
tu dois songer

te créer un inté-

Ijniheur des autres leur suffit,-Et
elle achuva dans un sourire:-Je se-
rai une "tante".

Mme de Givore eut un sursaut. Cet-
te horreur du mariage, cet.te mlan-
colie qui n'existaient point avant les
fiançailles de Marcelle, font naîte
('n l'esprit inquiet de la comtese, un
soupçon qui achève de lui miontrer
l'avenir en noir.

F.st ce que cette petite Xussi a été
assez folle pour se toquel de Georges
Nessyer? Et rend-il déóa celle-ci mal-
heureuse... ei attendant le tour de
l'autre? Ah! par exemple...

-Nous voilà bün! soupira Mme
de Givore... et ele se tut, vraiment
découragée.

Que devraelle faire, si ce soup-
on est just? Laisser Ia, pauvre dé-

daignée vivre au contact du bon-
heur de Marcelle?... Mais Ce sera lui
infliger un supplice de tous les ins-
tants. . Non, il faudra l'élo.igncr, lui
persuader qu'elle doit se marier. Un
gentil garçon, 1,ien épris d'elle, fora
s'envoler ce rêve de jeune fille,
quand, du moins, une im.possibilitô
se dresse à point pour en détourner
l'impudente. Ah! quel malheur que
le pauvre Georges n'ait pas épousé
Camille! ... Mme de Givore se serait
alors si bien chargée ede le faire o.u-
blier A Marcelle!

Un peu réconfortée, la comtesse dit
tout à coup, d'un ton alerte:

-Nous vertons, nous verrons!

VIII

Les grands stores de toile abaiss6s
devant les fenétres ouvertes ne lais-
saient pénétrer qu'une lumière atV-
nuée. Sur la pelouse, que mainte-
naient très verte d'abondants arro-
sages, une corbeille de verveines
pourpres exhalait son discret et pé-
nétrant parfum. Le store cachait le
ciel, on ne voyait que l'herbe, les
fleurs et un épais rideau de bamxkbous
dissimulant les murs de clôture.

La salle à manger était fraiche et
gaie, tendue de cretonne rouge ou

. Pres-



son gendre en face Je vous remercie. -Qu'est-ce donc
Il accepte mollement. La, pensée ne GeorUes?

ier repas offert aux vient pas à sa qu'il 4fon- -Je lis que d'Al
és depuis une heure dait cette offre, décid à la provo- Jacques d'Altone...

quer. -- EhI Lien? fit~ Mî

uissment de Mar- Al'ombre d'un tleul, tout prs riveti?

de Mme de Givore d'un roer d'o illit une source ar Du moment qu>
u. La jeune Mine delle, le cafA est servi. Le vent forcéc de l'épouse
ra>ss sa mère avec passe avec un [ruit de boule sur la Jacques une certaii
['autrefois, quand F voisine, apportant jusqu'au jar- de l'avoir demandé
entre eles. dinet la saveur vivifGirte des geves, e de Givore to

dès l'abord lesul fraîcheur des feuilles remuées. vait de mauvais g
s mots qui désar- -Quel petit coin charmant! s'écrie dise du prétendant
Givoreorges en s'allongeant dans un vre Jocqum" nec
d'avoir non àd, fauteuil d'osier, on se croirait à cent prdxxe-pitié. Sa fille

itre son gendre,mais lieues du monde. appre à Geor,
à un Lonheur Cep1 ndat riem ne lui est indiffé avait sacrifié.
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